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L’écoute communautaire de la Parole de Dieu dans la liturgie :
La forme première de la prière chrétienne

Le lectionnaire : signe du lieu privilégié où Dieu parle 

Le lectionnaire est parfois perçu comme une série des textes tirés de la Bible, ou encore comme une liste de lectures organisée selon les jours de l’année liturgique et, à ce titre, un outil commode permettant de savoir ce qu’on doit lire pour telle célébration. Le lectionnaire peut apparaître aussi parfois comme un support catéchétique offrant une présentation progressive de l’essentiel de la foi chrétienne. Tout ceci n’est certes pas faux, mais ce n’est pas l’essentiel, et même ce n’est pas la nature primordiale du lectionnaire. Le lectionnaire est bien plutôt la Bible telle que l’Église la communique dans la liturgie pour qu’elle devienne pour nous « Parole de Dieu ». 

Si rituellement, la proclamation de l’Évangile est accompagnée d’une procession comportant des ministres portant des cierges, c’est pour attirer l’attention de l’assemblée sur le fait que dans cette action, Dieu parle et qu’il s’offre dans sa Parole. Car comme l’a rappelé avec une très grande vigueur le Pape Benoît XVI, dans l’exhortation apostolique Verbum Domini du 30 septembre 2010 : 

« En considérant l’Église comme « la demeure de la Parole », on doit avant tout prêter attention à la sainte Liturgie. C’est vraiment le lieu privilégié où Dieu nous parle dans notre vie actuelle, où il parle aujourd’hui à son peuple qui écoute et qui répond[footnoteRef:1] ». [1:  BENOÎT XVI, Exhortation apostolique Verbum Domini, 30 septembre 2010, n° 52, texte disponible sur le site du Vatican. ] 


Dire que la liturgie est le « lieu privilégié où Dieu nous parle dans notre vie actuelle » n’enlève rien à la lecture privée ou en groupe de la Bible, mais souligne que la proclamation des Saintes Écritures dans la liturgie constitue un acte spécifique pour l’Église. C’est avant tout un « événement » qui introduit à une rencontre, celle entre Dieu et son peuple. On ne peut comprendre la liturgie de la Parole sans faire référence à la structure d’alliance qui la porte. En affirmant que Dieu « parle aujourd’hui à son peuple qui écoute et qui répond », le Pape Benoît XVI soulignait que cette liturgie de la Parole est un dialogue. 

En effet, la proclamation des saintes Écritures dans la liturgie rend visible l’alliance que patiemment tout au long de l’histoire, Dieu offre à l’humanité et dont la manifestation définitive se trouve dans l’incarnation et le mystère pascal de Jésus Christ. C’est pourquoi, en citant Jean-Paul II dans la lettre apostolique sur le dimanche, le Pape François souligne dans l’exhortation apostolique la Joie de l’Évangile : 

[bookmark: _ftnref112]« Il faut se rappeler maintenant que « la proclamation liturgique de la Parole de Dieu, surtout dans le cadre de l’assemblée eucharistique, est moins un moment de méditation et de catéchèse que le dialogue de Dieu avec son peuple, dialogue où sont proclamées les merveilles du salut et continuellement proposées les exigences de l’Alliance[footnoteRef:2] ». [2:  PAPE FRANÇOIS, Exhortation apostolique Evangelii gaudium, 24 novembre 2013, n° 137 ; cf. JEAN-PAUL II, Lettre apostolique Dies Domini, 31 mai 1998, n° 41.] 


De ces principes, le Pape François tire des conclusions sur un aspect auquel il attache une grande importance, à savoir la nature et la qualité de l’homélie qui « a une valeur spéciale qui provient de son contexte eucharistique[footnoteRef:3] ». Et dans cette ligne, il est décisif de relever, avec le Pape François, que l’homélie « dépasse toutes les catéchèses parce qu’elle est le moment le plus élevé du dialogue entre Dieu et son peuple, avant la communion sacramentelle. L’homélie reprend ce dialogue qui est déjà engagé entre le Seigneur et son peuple[footnoteRef:4] ». Le Pape François tire également de cette spécificité de l’acte homilétique, un enseignement sur la responsabilité du prédicateur :  [3:  Ibid.]  [4:  Ibid.] 


« Celui qui prêche doit discerner le cœur de sa communauté pour chercher où est vivant et ardent le désir de Dieu, et aussi où ce dialogue, qui était amoureux, a été étouffé ou n’a pas pu donner de fruit[footnoteRef:5] ». [5:  Ibid.] 



Des Écritures à la Parole de Dieu 

Lorsqu’on considère la relation entre la liturgie et les Saintes Écritures, on rencontre aussitôt la notion théologique de « Parole de Dieu », qui renvoie à la personne même du Christ, le Verbe fait chair. Car souligne d’emblée le Concile Vatican II, dans la Constitution dogmatique sur la révélation Dei Verbum, la foi chrétienne repose sur le fait que Dieu s’est « révélé » c’est-à-dire qu’il s’est fait connaître aux hommes en s’adressant à eux « comme à des amis » et qu’il « s’entretient avec eux pour les inviter et les admettre à partager sa propre vie[footnoteRef:6] ».   [6:  CONCILE VATICAN II, Constitution dogmatique sur la Révélation divine Dei Verbum, n° 2.] 

Il faut donc distinguer d’une part les livres de la Sainte Écriture dont la Constitution Dei Verbum affirme qu’ils « contiennent et présentent » les « réalités divinement révélées[footnoteRef:7] », et la Parole de Dieu en tant qu’elle s’identifie au Christ, le Fils de Dieu, sommet de la Révélation, lui qui est le « Verbe éternel qui éclaire tous les hommes, pour qu’il demeurât parmi eux et leur fît connaître les profondeurs de Dieu ». C’est pourquoi aussi l’Alliance Nouvelle dans le Christ étant « définitive », elle « ne passera jamais » et « aucune nouvelle révélation publique n’est dès lors à attendre avant la manifestation glorieuse de notre Seigneur Jésus Christ[footnoteRef:8] ». Dieu a dit sa Parole définitive en son Fils Jésus Christ.  [7:  Ibid., n° 11.]  [8:  Ibid., n° 4.] 

Or dans ce qu’on appelle la liturgie de la Parole, c’est-à-dire la première partie de la messe, il s’agit de rendre audible et même visible cette Parole de Dieu qui n’est pas un texte mais une voix comme l’affirme le n° 7 de la Constitution sur la liturgie qui constitue un passage décisif pour notre sujet. Ce texte énumère en effet les différentes modalités de la présence du Christ auprès de son Église pour l’accomplissement de l’œuvre du salut et spécialement dans la liturgie. 
Il met en premier lieu, trois formes de cette présence que la tradition latine a fortement valorisées au cours de l’histoire : dans le sacrifice de la messe, dans la personne du ministre, et « au plus haut degré », sous les espèces eucharistiques. Il n’est pas nécessaire de développer ces points notamment le dernier aspect, tant la présence du Seigneur dans l’Eucharistie fait partie de la sensibilité catholique profonde. 
Mais le Concile précise que ceci n’est pas seulement vrai de l’Eucharistie, mais concerne tous les sacrements : « Il est présent, par sa puissance, dans les sacrements » et le texte appuie l’affirmation sur l’autorité de S. Augustin pour qui « lorsque quelqu’un baptise, c’est le Christ lui-même qui baptise ». Et c’est à la suite de ces affirmations que ce texte de Vatican II exprime avec le plus de force ce qui est capital pour la compréhension même de la liturgie de la Parole : 

« Il est là présent dans sa parole, car c’est lui qui parle tandis qu’on lit dans l’Église les Saintes Écritures. Enfin il est là présent lorsque l’Église prie et chante les psaumes, lui qui a promis : « ‘Là où deux ou trois sont rassemblés en mon nom, je suis là, au milieu d’eux’[footnoteRef:9] » (Mt 18, 20).  [9:  Cf. CONCILE VATICAN II, Constitution sur la liturgie, n° 7.] 


La formulation même de ce passage désigne un événement de parole qui est en même temps la manifestation d’une présence. En disant « c’est lui qui parle », le Concile souligne que la proclamation des Écritures dans la liturgie n’est pas un moyen de communiquer un enseignement biblique mais une manifestation du Christ Jésus, Parole de Dieu. Plus encore, si le Christ parle à travers la proclamation des Saintes Écritures, c’est fondamentalement pour instaurer un dialogue entre Lui et le Peuple de Dieu, dialogue d’amour que le texte exprime à partir de la figure de la relation entre le Christ époux et l’Église épouse, qui fonde le culte chrétien : 

« Effectivement, pour l’accomplissement de cette grande œuvre par laquelle Dieu est parfaitement glorifié et les hommes sanctifiés, le Christ s’associe toujours l’Église, son Epouse bien-aimée, qui l’invoque comme son Seigneur et qui, par la médiation de celui-ci, rend son culte au Père éternel[footnoteRef:10] ». [10:  Ibid.] 



Écouter la Parole est la forme première de la prière

Une conception réductrice de la prière conduit trop souvent à ramener la liturgie à un activité rituelle en oubliant l’essentiel que rappelait avec force Jean-Paul II dans la lettre pour le 25e anniversaire déjà citée plus haut : 

« Parce que la liturgie est l’exercice du sacerdoce du Christ (…) rien de tout ce que nous faisons, nous, dans la liturgie, ne peut apparaître comme plus important que ce que fait le Christ, invisiblement, mais réellement, par son Esprit[footnoteRef:11] » . [11:  JEAN-PAUL II, Lettre apostolique Vicesimus quintus annus, n. 10.] 


Trop souvent, on instaure une quasi-équivalence entre liturgie, prière et messe. Et beaucoup de fidèles diront que « prier, c’est aller à la messe ». Certes, ce n’est pas faux. Mais le risque est réel de concentrer toute la vie liturgique sur l’Eucharistie et plus encore, sur la démarche personnelle voire l’expérience intime dans la célébration. Or la messe est une action de l’Église qui offre au Père le sacrifice du Christ et c’est pourquoi elle est par nature une action communautaire. La messe est donc le centre de la vie liturgique et le sommet et la source de la vie de l’Église, sans être pour autant le tout de la liturgie, ni le tout de la vie de l’Église[footnoteRef:12].  [12:  Cf. CONCILE VATICAN II, Constitution sur la liturgie, n° 9 : « La liturgie n’est pas l’unique activité de l’Église ».] 


Et c’est pourquoi, la liturgie de la Parole manifeste l’Église en prière, l’assemblée réunie par le Christ et pas seulement une collection d’individus qui prient côte-à-côte. Il y a ici un des accents de la réforme liturgique de Vatican II : toute célébration liturgique comporte l’écoute de la Parole de Dieu y compris dans la célébration du sacrement de pénitence ou l’onction des malades. Car toute proclamation de la Parole de Dieu s’adresse à l’Église, un peuple rassemblé par la Parole et par le pain. La liturgie de la Parole édifie l’Église en corps de prière. 
Tous ceux qui remplissent un « ministère liturgique », donc spécialement le lecteur, mais aussi et en premier lieu, le ministre ordonné qui préside l’assemblée du Seigneur[footnoteRef:13], sont par conséquent appelés à devenir des signes et des témoins de cette dimension ecclésiale de l’écoute de la Parole de Dieu, une écoute qui est prière et signe de l’Esprit-Saint qui ouvre à l’œuvre de Dieu. Chacun, à sa place propre, a donc vocation à devenir un écoutant et ainsi serviteurs du corps du Christ, membre vivant de l’Église en prière.  [13:  Dans l’exercice de la présidence liturgique, les évêques et les prêtres peuvent être considérés comme des « maîtres » de prière, non des spécialistes ni des athlètes, mais des « maîtres » au sens où ils permettent à l’assemblée, par leur attitude surtout, d’entrer dans la prière.] 


Dans un temps de crise généralisée de la transmission[footnoteRef:14], la formation à la prière est un défi que connaissent aussi bien les catéchistes que les lieux de formation de prêtres et religieux. Pour affronter les questions posées par la vie pastorale dans ce monde complexe, une théologie de la prière (et notamment de la forme fondamentale de la prière de l’Église à savoir la « liturgie des Heures ») est de grande importance : car il en va du combat de la foi lorsque celle-ci n’est plus portée par le soutien d’une société où la religion occupait une place prééminente. Or il appartient à l’être chrétien non seulement de confesser mais aussi de prier un Dieu unique en trois personnes.  [14:  Cf. LES ÉVÊQUES DE FRANCE, Proposer la foi dans la société actuelle, Lettre aux Catholiques de France, 1996, Paris, Éd. du Cerf, « Documents des Églises », 1996, 1999, 1e partie, notamment p. 24. ] 

Si la liturgie de la Parole est bien un événement qui rend visible le dialogue entre Dieu et son Peuple, et qui manifeste la présence du Christ annonçant encore aujourd’hui la Bonne Nouvelle, c’est-à-dire l’Évangile du salut, alors il faut mettre en lumière une dimension qui demeure trop peu perçue : l’écoute de la Parole dans la liturgie, constitue la forme première de l’entrée dans la prière. Écouter les Écritures proclamées dans la sainte liturgie, c’est en effet, on l’a vu plus haut, entrer dans le dialogue entre le Christ et l’Église qui est constituant de toute la vie liturgique. Et il apparaît aussitôt que cette relation qui est la profondeur du mystère liturgique est en quelque sorte dévoilée dans le Notre Père dont on ne soulignera jamais assez qu’il constitue la matrice de toute la liturgie chrétienne, cette « prière du Seigneur » (oraison dominicale) que déploie à sa manière le chapitre 17 de l’Évangile de Jean.

Le lectionnaire pour nourrir la foi des chrétiens 

Souligner que l’écoute des Saintes Écritures dans la liturgie est la forme première de la prière chrétienne offre un appui décisif pour dire que c’est le chemin par excellence pour nourrir la foi des fidèles. 
Pour les plus jeunes spécialement, mais ceci vaut pour tous, notre monde est marqué en profondeur et parfois de façon exaspérée, par la recherche de l’efficacité technique et même celle de la performance. Dans ce contexte, la liturgie risque d’être prise au piège de la recherche d’une performance dans l’exécution des prescriptions rituelles. C’est pourquoi, la recherche d’un équilibre théologique et spirituel pour les fidèles implique de manifester constamment que c’est par sa Pâque dont la liturgie actualise les fruits, que le Christ nous a sauvés. La perfection de l’exécution rituelle ne doit jamais apparaître comme un absolu, car ce faisant, elle pourrait devenir une forme subtile de refus de la grâce.
Il ne suffit pas en effet de mettre les textes bibliques dans les mains des fidèles, de proposer à des jeunes de se mettre au service de la liturgie, par la musique ou le service de l’autel, ou encore d’exposer le Saint-Sacrement en vue d’un temps d’adoration. Il s’agit d’entrer dans la prière et plus spécialement dans la prière chrétienne, qui est chemin dans la foi. Car la prière chrétienne ne consiste pas d’abord à dire des prières, mais elle est participation à la relation de communion qui unit le Fils au Père, et donc à la relation trinitaire puisque c’est l’Esprit-Saint qui permet de dire « Abba Père » : 

« Et voici la preuve que vous êtes des fils : Dieu a envoyé l’Esprit de son Fils dans nos cœurs, et cet Esprit crie « Abba ! », c’est-à-dire : Père ! Ainsi tu n’es plus esclave, mais fils, et puisque tu es fils, tu es aussi héritier : c’est l’œuvre de Dieu » (Ga 4, 6-7) . 

La participation active qui est l’un des axes majeurs de la pensée liturgique de Vatican II trouve ici son levier fondamental[footnoteRef:15]. Il ne s’agit pas d’abord de faire quelque chose mais d’entrer dans un mystère qui est de nature relationnelle. Et c’est pourquoi l’écoute des lectures, le chant, les gestes et les attitudes mais aussi le silence sont autant de moyens pour favoriser cette entrée sur un chemin qui demeure toujours une aventure non tracée. [15:  Ce thème traverse toute la Constitution sur la liturgie du Concile Vatican II : pour les passages majeurs, voir n° 14 et 48.] 

Parce qu’elle est la forme première de la prière chrétienne, l’écoute des saintes Écritures dans la liturgie institue le lectionnaire comme chemin de communion avec Dieu, cette communion que scelle[footnoteRef:16] la participation à la table du Seigneur. C’est en recevant sa Parole, comme don de sa vie (d’où l’expression de « table » de la Parole) que nous apprenons à prier, c’est-à-dire à entrer vraiment dans une relation d’alliance avec Dieu. Et c’est en recevant la Parole comme don que nous entrons dans le sens du sacrifice eucharistique : un admirable échange par lequel nous devenons le corps du Christ.   [16:  L’image du sceau renvoie à la notion d’alliance. ] 

Autrement dit, dans un monde qui privilégie l’action et donc l’œuvre de l’homme, pour que la liturgie ne soit pas réduite à une performance rituelle, il est essentiel de valoriser le fait qu’elle est le grand dialogue entre Dieu et son peuple, le lieu où le Christ adresse la parole à l’assemblée et à chacun en particulier, « l’œuvre de Dieu » (en latin opus Dei) où s’actualise sans cesse l’alliance fondatrice du baptême. 

Écouter et obéir 

Il faut souligner également que l’écoute des Écritures en tant que forme fondamentale de la prière, est la voie privilégiée de l’obéissance à Dieu[footnoteRef:17]. Ecouter implique en effet, accepter de se laisser décentrer et même de se dessaisir de soi-même : « Parle Seigneur, ton serviteur écoute » (1 Sam 3, 10).  [17:  L’étymologie du mot obéissance (en latin ob-audire) semble l’indiquer. ] 

En 1985, dans un commentaire de l’appel du jeune homme riche, le Pape Jean-Paul II a mis en lumière combien la vocation chrétienne est réponse à un appel, et que par conséquent le « viens suis-moi » ne peut être pensé comme s’il était réservé aux ministères ordonnés et à la vie consacrée[footnoteRef:18]. La proclamation de la Parole en liturgie rappelle ainsi un fait essentiel : dans nos vies, comme dans la prière et dans les sacrements, c’est Dieu qui a l’initiative. C’est là par conséquent que nous pouvons réentendre cet appel : « Viens suis moi ».  [18:  JEAN-PAUL II, Lettre apostolique Dilecti amici, à tous les jeunes du monde à l’occasion de l’année internationale de la jeunesse, 31 mars 1985, n° 9 (texte sur site du Vatican : http://www.vatican.va) : « … la conscience, renouvelée par Vatican II, de la participation universelle de tous les baptisés à la triple mission du Christ (tria munera), prophétique, sacerdotale et royale, comme aussi la conscience de la vocation universelle à la sainteté, ont pour conséquence que toute vocation pour la vie de l’homme en tant que vocation chrétienne correspond à l’appel évangélique. Le « suis-moi » du Christ se fait entendre sur diverses routes, au long desquelles cheminent les disciples et ceux qui confessent le divin Rédempteur. C’est de diverses manières que l’on peut devenir imitateur du Christ, c’est-à-dire non seulement en donnant un témoignage du Règne eschatologique de vérité et d’amour, mais aussi en s’employant à réaliser la transformation de toute la réalité temporelle selon l’esprit de l’Évangile ». ] 

À une telle vision, on voit immédiatement l’objection : la capacité d’attention est devenue fragile comme le signalent par exemple les enseignants et formateurs. Par ailleurs, beaucoup « n’écoutent » pas car ils sont plongés dans la lecture des textes qui se trouvent dans la feuille paroissiale ou une revue[footnoteRef:19]. Et il est difficile de nier ces réalités. Plus encore la civilisation de l’écoute nomade avec écouteurs dans les oreilles conduit à perdre ce sens de l’écoute communautaire[footnoteRef:20]. Dès lors, pour favoriser cette écoute communautaire de la Parole, qui est dialogue priant avec le Christ qui parle, il convient de travailler sur l’éducation à l’écoute et donc sur le goût du silence dans la liturgie.  [19:  Il faut évidemment distinguer soigneusement l’usage des revues (genre Magnificat ou Prions en Église) qui constitue une manière de participer pour des personnes ayant des difficultés d’audition, et ce que nous visons ici, à savoir la difficulté de beaucoup à entrer dans l’acte même de l’écoute.]  [20:  La lecture au réfectoire dans les monastères ou couvents n’est pas seulement une manière de passer le temps du repas, mais cette écoute communautaire qui édifie la communauté.] 



Le lectionnaire pour que les Écritures deviennent un univers familier

Il y a un lien profond entre l’affirmation du Christ « vous êtes mes amis » (Jn 15,14) et la familiarité avec les Écritures que la réforme liturgique de Vatican II a voulu donner aux fidèles. Or, pour que cette amitié se noue, il faut encore se joindre régulièrement aux rendez-vous que constituent les assemblées chrétiennes. 
En précisant que le jour dominical est « jour de fête primordial » et aussi « le fondement et le noyau de toute l’année liturgique », la Constitution sur la liturgie de Vatican II présente le dimanche comme mémoire pascale hebdomadaire :  

L’Église célèbre le mystère pascal, en vertu d’une tradition apostolique qui remonte au jour même de la résurrection du Christ, chaque huitième jour, qui est nommé à bon droit le jour du Seigneur, ou dimanche. Ce jour-là, en effet, les fidèles doivent se rassembler pour que, entendant la Parole de Dieu et participant à l’Eucharistie, ils fassent mémoire de la passion, de la résurrection et de la gloire du Seigneur Jésus, et rendent grâces à Dieu qui les « a régénérés pour une vivante espérance par la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts » (1 P 1, 3)[footnoteRef:21].  [21:  CONCILE VATICAN II, Constitution sur la liturgie, n° 106 ; voir également JEAN-PAUL II, Lettre apostolique Dies Domini sur le dimanche, 5 juillet 1998, texte disponible sur le site du Vatican.] 


La réforme liturgique de Vatican II, et notamment la révision des lectionnaires, visait à ouvrir plus largement aux fidèles le trésor des Écritures Saintes spécialement dans un lectionnaire des dimanches conçus sur un cycle de trois ans[footnoteRef:22]. C’est au nom de ce principe que les nouveaux lectionnaires ont été pensés de telle manière qu’ils proposent aux fidèles la plus grande partie des Saintes Écritures.  [22:  Cf. CONCILE VATICAN II, Constitution sur la liturgie, n° 55 : « Pour qu’apparaisse clairement l’union intime du rite et de la parole dans la liturgie : 1. Dans les célébrations sacrées, on restaurera une lecture de la Sainte Écriture plus abondante, plus variée et mieux adaptée » ; n°  51 : « Pour présenter aux fidèles avec plus de richesse la table de la Parole de Dieu, on ouvrira plus largement les trésors de la Bible pour que, en l’espace d’un nombre d’années déterminé, on lise au peuple la partie la plus importante des Saintes Écritures ».] 

Ce point est délicat aujourd’hui car sauf dans le cas où la vie chrétienne est structurée par l’engagement de la foi, beaucoup ne participent que de manière épisodique à la vie liturgique. Mais nous savons que les conditions de vie concrètes des chrétiens aujourd’hui interdisent de fonctionner en termes d’obligation. Il serait risqué de culpabiliser des fidèles qui font face parfois à de grandes difficultés. Et par ailleurs, il est impossible d’évacuer d’un revers de main la question de savoir si les célébrations dominicales sont une véritable nourriture spirituelle, si elles ont assez de goût pour susciter le désir d’y venir pour rencontrer le Christ. 
Or faute d’une participation régulière à l’assemblée dominicale, c’est la cohérence du lectionnaire et des saintes Écritures elles-mêmes qui ne peut être perçue. Mais parce que l’intelligence et le goût du dimanche comme jour de la mémoire pascale de l’Église est décisive, le lectionnaire est appelé à devenir le lieu d’une découverte des Écritures comme histoire sainte dans laquelle les fidèles sont partie prenante. Écouter la Parole de Dieu dans la liturgie, c’est en effet entrer dans l’œuvre du salut, le grand récit de l’histoire de Dieu avec les hommes. Et c’est ainsi qu’on apprend à déchiffrer ce que Dieu, à travers les méandres de l’histoire, y compris dans les refus et les péchés des hommes, cherche patiemment à construire avec son peuple et avec chaque homme. 

Dans ce contexte, le lectionnaire comme lien de chacun avec la vie de l’Église peut fonctionner à la manière d’un compagnon de route : au cours de l’année liturgique, le lectionnaire conduit chacun à travers la forêt des Écritures de telle sorte qu’il soit possible de découvrir que c’est le même, l’unique Christ qui vient sous de multiples facettes. Et c’est le jeu de ces multiples facettes qui précisément dessine l’unicité du Christ Sauveur. 
C’est pourquoi, la connaissance du lectionnaire en tant que présentation cohérente et déployée dans le temps, des Écritures dans leur riche diversité, revêt une grande importance pour tous les fidèles. Mais pour que ceci soit perçu, il est essentiel que la pastorale soit conséquente avec la cohérence du lectionnaire[footnoteRef:23]. Or, pour entendre la parole de Dieu résonner, il faut en être devenu familier. Le récit des pèlerins d’Emmaüs au chapitre 24 de Saint Luc fournit un critère essentiel pour notre rapport à la Bible qui fonde d’ailleurs la structure même du lectionnaire tel que Vatican II l’a renouvelé : c’est en parcourant toutes les Écritures et parce qu’elles le concernent (Lc 24, 27) que nous accédons à une personne, le Christ, Verbe de Dieu.  [23:  Il suffit d’évoquer ici le parcours du Carême de l’année A pour voir combien c’est l’ensemble des évangiles des dimanches de Carême qui fait unité autour d’une question décisive au sens premier du terme : qui est ce Christ pour lequel j’ai à me décider ?] 
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